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DES ANNALES DES SCIENCES NATURELLES 

( i T O V O I B R E I 8 3 7 ) . 

O R G A K O G K A P I I I K P E S C I S T A C 

P a r M . E D O U A R D S P A C H . 

U n n o u v e a u travail au sujet d ' u n g r o u p e c o m p o s é en majeure 

partie de végétaux indigènes, paraîtra sans doute superflu à beau-

c o u p de personnes ; néanmoins , à en j u g e r d'après les ouvrages 

m ê m e les plus récens, les prétendus caractères des Cistacées ne 

reposent que sur des not ions vagues et très superficiel les. Je me 

flatte d'avoir rempli cette lacune en examinant comparat ive-

m e n t , j u s q u e dans leurs moindres détai ls , presque toutes les 

Cistacées déjà d é c r i t e s , ainsi que plusieurs espèces nouvel les : 

m é t h o d e à la vérité peu expédi t ive , mais propre d u moins à 

d é m o n t r e r la nullité des classifications théorét iques fondées 

sur des observat ions partielles. 

L a famille des Cistacées , telle que l 'envisagent aujourd 'hui 

la plupart des botanistes, est, c o m m e l 'on sait, constituée par-

les genres Cistus, Helianthemum , Hudsonia et Lechea. C'est 

aussi presque u n i q u e m e n t aux espèces comprises dans ces qua-

tre genres, que se b o r n e n t les r e c h e r c h e s dont je vais exposer 

ic i les résultats. T o u t e f o i s , j'ai lieu de croire , qu 'une révision 

a p p r o f o n d i e de plusieurs familles voisines des Cistacées, n o t a m -

m e n t des Portulacées, d e s B i x i n é e s , des Til iacées et des Flacour-

t i a n é e s , enrichirait p r o b a b l e m e n t les premières d 'un certain 

n o m b r e d'espèces rangées à tort parmi les autres. 

Je n e m'étendrai point sur la durée , le port , les feuilles et 

l ' inf lorescence des Cistacées, n 'ayant q u e peu de chose à a jouter 

à ce que l 'on connaî t déjà à ce sujet. 

L a végétation des Cistes à feuilles n o n persistantes, o f f re une 

particularité que je 11e crois pas devoir passer sous silence. Dans 

ces p l a n t e s , les feuilles développées sur les jeunes pousses, 

p e n d a n t les premiers mois de la belle s a i s o n , t o m b e n t o r d i -

n a i r e m e n t dans le c o u r a n t de l 'été, dès qu'il naît de nouveaux 

ramules à leurs aisselles; les feuilles qui garnissent ces ramules 
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offrent presque toujours des formes très différentes de celles des 
feuilles primaires et changent totalement l'aspect de l'espèce. 
L'inflorescence est très variable dans beaucoup d'espèces : aussi 
les caractères tirés du nombre et de la disposition des fleurs, ne 
sont-ils d'aucune valeur, en beaucoup de cas. 

C A L I C E . 

Le calice, toujours continu avec le pédicelle et inadhérent, 
prend plus ou moins d'accroissement après la floraison et per-
siste au moins jusque vers la maturité du fruit : dans la plu-
part des espèces, il se maintient long-temps après la déhiscence. 
En général, il se compose de deux verticilles distincts : l'un in-
térieur, complet, à trois sépales soudés par la base ou rarement 
presque libres; l'autre extérieur, ordinairement incomplet, 
c'est-à-dire à deux sépales , parfaitement distincts les uns des 
autres, mais adnés par leur base au petit godet formé par la sou-
dure des sépales du verticille intérieur, alternes avec deux de 
çeux-ci de manière à laisser vide la place qu'occuperait le troi-
sième sépale du verticille extérieur; en effet, dans certaines 
espèces habituellement pentasépales (par exemple les Cistus vil-
losus et C. albidus), on trouve assez souvent des fleurs dont le 
calice offre les deux verticilles complets, c'esl-à-dire six sépales 
bisériés,les trois sépales intérieursalternantavec les troissépales 
extérieurs (1); dans plusieurs espèces, au contraire (par exeinple 
les Cistus candidissimus, C. Clusii, etc.), le verticille extérieur se 
réduit souvent à un seul sépale (toujours correspondant à l'axe 
d'un entre-deux du verticille intérieur), ou bien il manque entière-
ment, ce que d'ailleurs d'autres espèces offrent comme caractère 
constant, et qui , par conséquent, sont toujours trisépales. Les 
sépales du verticille extérieur sont le plus souvent beaucoup plus 
petits que ceux du verticille intérieur, ce qui lésa fait envisager 
dans plusieurs espèces comme étant des bractéoles; mais d'au-
tres fois ils sont presque aussi grands ou même plus grands que 

( i ) Les Cistacées à f leurs accidentel lement 6 - s é p a I e s , o f f rent aussi six p é t a l e s ; mais le 

« o m b r e n o r m a l des placentaires et des v a l v e s , c'est-à-dire celui de c i n q , restej le m ê m e . 
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les sépales intérieurs, lesquels dans ces cas se trouvent recouverts 
en tout ou en partie par les premiers ; leur estivation est val-
vaire ou distante, et très souvent ils restent réfléchis ou étalés 
après là floraison; les sépales du verticille intérieur sont toujours 
plus ou moins inéquilatéraux et voûtés, mais rarement inégaux 
entre eux ( 1 ) ; sans exception ils se recouvrent plus ou moins 
dans le bouton, et le côté recouvert offre un rebord membra-
neux ou scarieux ordinairement très large; en outre, leur partie 
supérieure est très souvent contournée en estivation ; étalés ou 
réfléchis au moment de l'épanouissement de la f leur , ils re-
prennent immédiatement après l'anthèse leur position primitive 
(sauf la torsion), et la conservent jusqu'à la maturité du fruit ; 
mais alors, suivant les espèces, ils se détachent dans les unes, 
et s'étalent ou s'écartent plus ou moins dans les autres. 

R É C E P T A C L E . 

Le réceptacle se prolonge quelquefois en stipe staminifère 
très marqué, et articulé à la base de l'ovaire (2), mais en géné-
ral il ne forme qu'un bourrelet peu saillant. 

D I S Q U E . 

Dans la plupart des Cistacées, on observe un petit godet sta-
minifère plus ou moins charnu, inséré au réceptacle, inadhérent 
mais engainant la base de l'ovaire, et qu'on envisagerait peut-
être à plus juste titre comme un androphore que comme un 
disque proprement dit; car, lorsque les étamines sont peu nom-
breuses , ce corps est mince et évidemment formé par la con-
fluence de la base des filets. Ce godet manque dans les Cistacées 
dont les étamines sont insérées sur un gynophore. 

( 1 ) Lorsqu'il y a inégalité entre les trois sépales intérieurs (comme dans les Ciscus hirsutus , 

C. monspessulanus, etc. ) , deux de ces sépales sont égaux, conformes, et plus petits que la troi-

sième , lequel est presque semblable aux deux sépales extérieurs. 

(2) Ce stipe réceptaculaire ne doit pas être confondu avec un rétrécissement stipitiforme de 

la base de l'ovaire, qu'on observe dans beaucoup de Cistacée«, mais qui n'est jamais ni articulé 

ai staminifère. 
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C O R O L L E . 

La corolle (nulle dans quelques espèces) n'offre qu'un seul 
verticille de pétales soit isomères, soit anisomères avec les sé-
pales, et toujours distincts. 

Lorsque les pétales sont au nombre de cinq dans des fleurs 
soit à cinq, soit à quatre, soit à trois sépales (-i), ils n'alternent ja-
mais avec les sépales, ainsi qu'on l'avait supposé à tort jus-
qu'aujourd'hui; mais dans les unes comme dans les autres ils 
n'affectent aucune symétrie régulière ni constante relativement 
au calice, (a) 

Lorsque les pétales sont au nombre de trois (3), ils alternent 
avec les trois sépales du verticille intérieur. 

Dans la tribu des Cistées, les pétales, sans exception très-
caducs et insérés au réceptacle sous le disque, sont chiffonnés 
avant la floraison et contournés en sens inverse des sépales in-
térieurs. 

Dans la tribu des Léehidiées, les pétales persistent en général 
plus ou moins long-temps et prennent même quelquefois de 
l'accroissement après la floraison; ils ne sont ni contournés ni 
chiffonnés en estivation, mais simplement imbriqués, et ils s'in-
sèrent à la base d'un réceptacle stipitiforme, ou, par exception, 
au sommet même de cestipe. Dans quelques espèces seulement 
de la même tribu, la fleur primordiale de chaque inflorescence 
est ordinairement 5-pétale, tandis que toutes les autres fleurs 
sont apétales. 

É T A M I N E S . 

Les étamines sont libres (à moins qu'on ne préfère envisager 
le disque comme un véritable androphore), inarcescentes, uni-

( i ) Cette conformation est commune à la plupart des espèces, et, conjointement avec quel-
ques autres caractères, elle constitue ma tribu des Cistées. 

(s) Je suis arrivé à ce résultat en examinant sur le vivant un grand nombre d'espèces. 

(3) Les Cistacées tripétales, conjointement avec les apétales, constituent ma tribu des 
L échidices : toutes ont un calice pentasépale. 
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ou plmi-sériées. Dans la tribu desCistées, leur nombre est gé-
néralement indéEni et très varié (de 7 à 100 ou même plus; 
très-souvent d'environ 20 à 3o). Dans la tribu des Léchidiées, 
il n'y a très habituellement que trois étamines, lesquelles, dans 
ce cas, alternent avec les trois sépales intérieurs et correspon-
dent par conséquent aux pétales. En général, elles s'insèrent 
soit au bord,,soit à toutèla surface extérieure du disque, lequel 
emboîte la base de l'ovaire comme une cupide; mais lorsqu'il' 
n'y a point de disque, ce qui n'arrive que dans les Léchidiées, 
elles s'attachent immédiatement au sommet d'un gynophore 
ordinairement stipitiforme. 

Les filets, capillaires ou filiformes et souvent un peu épaissis 
vers leur sommet, paraissent souvent tétraèdres à un fort gros-
sissement ; ordinairement les supérieurs sont plus longs que les 
inférieurs. Lorsque les pétales sont contournés en estivation 
les filets suivent la même direction ; mais pendant la floraison 
ils sont toujours rectilignes et plus ou moins divergens. Dans 
plusieurs espèces, on trouve au dessous des filets anthérifères 
un verticille de filets stériles moniliformes , d'une conformation 
celluleuse très particulière, et assez semblables aux étamines, 
stériles du Sparmannia (voy. pl. 16, fig. 8 et 9). Les filets d'une 
Léchidiée du Mexique (Tœniostema micranthum Nob.) sont li-
néaires-spathulés et. aplatis; ceux du Iielianthemum squamma-

tumsonl irrégulièrement soudés en trois ou quatre faisceaux al-
ternes avec des filets libres. 

Les anthères de forme (souvent variable dans la même fleur) 
linéaire, ou oblongue, 011 ovale, ou elliptique, ou suborbiculaire, 
obtuses ou échancrées au sommet, sont toujours fixées au filet 
par leur base ou peu au dessus,, moyennant.un connectif con-
tinu (v . pl. 16, fig. 6 et 7I) et ordinairement linéaire; elles se 
composent sans exception de deux bourses parallèles, contigués 
antérieurement, avant l'anthèse partagées chacune en deux, 
coques par un.profond sillon longitudinal, par lequel s'opère, la 
déhiscence (v. ibid.). Chaque bourse s'ouvre en deux valvules 
dont l'une, appartenantà la coque antérieure,.se replie en avant 
et s'applique contre la valvule correspondante de l'autre bourse, 
qui se replie de la même manière, tandis que les valvules posté-
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rieures de l'une et de l'autre bourse se déjettent en arrière et 
s'appliquent aussi l'une sur l'autre ; de sorte que l 'anthère des 
Cistacées, observée après l'anthèse, quoique alors sa forme dif-
fère plus ou moins de celle qu'elle avait àvant la déhiscence, 
offre encore deux bourses simples en apparence, mais formées 
chacune par le rapprochement de deux valvules appartenant à 
des bourses différentes ( i ) . Les bourses pollinifères sont pres-
que toujours plus larges que le connectif, d'où résulte que les 
anthères sont en général beaucoup plus larges que les filets. 
Seulement dans le Tœniostema, l 'anthère se distingue à peine 
du filet par sa largeur. 

PISTIL. 

L'ovaire, de forme ovale ou subglobuleuse, est toujours in-
adhérent, et souvent il se rétrécit brusquement en un court sup-
port stipitiforme (2), en gainé par le disque. La cavité de l'ovaire 
est ou parfaitement uniloculaire, ou plus souvent divisée par dés 
cloisons endocarpiennes en 3, 5, ou par exception 6-10 loges 
soit presque complètes, soit incomplètes: car tantôt les cloisons 
sont assez développées pour atteindre à peu de chose près l'axe 
( idéal ) du pistil, et tantôt elles se trouvent réduites à une 
crête pariétale assez étroite pour laisser subsister un vide cen-
tral plus ou moins considérable; dans quelques espèces les cloi-
sons s'oblitèrent presque entièrement au dessous du milieu dé 
l'ovaire, tandis que plus haut elles offrent une largeur notable : 
de sorte que l'ovaire est uniloculaire vers la base, et plurilocu-
laire ou subpluriloculaire dans sa partie supérieure. Dans beau-
coup d'espèces les cloisons se dédoublent facilement, dès l'ori-
gine, en deux lames membraneuses provénant chacune d'un 
repli de l 'endocarpe, lequel, dans ce cas, constitue lui-même 
une pellicule membraneuse qui n'adhère au mésocarpe que 
sur les lignes correspondantes aux bords et à l'axe des valves. 

Les placentaires sont en même nombre que les cloisons et 

(1) Ce mode de déhiscence se rencontre sans doule aussi dans d'autres familles. 

(a) Ce rétrécissement ne doit pas être confondu avei le stipe staminifère qu'on observe dans 
la plupart des Cistaeecs-Léchidiees. 
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adnés par leur axe au bord antérieur de celles-ci (1); lorsque 
les loges sont à-peu-près complètes, ils se touchent parleur face 
et souvent aussi par leurs côtés ou leurs bords, mais jamais, à 
quelque époque que ce soit, ils ne contractent, aucune adhé-
rence entre eux ; lorsque l'ovaire est parfaitement uniloculaire, 
il offre trois placentaires pariétaux. Le plus souvent les placen-
taires constituent un nervule soit filiforme ou capillaire, soit 
trigone et plus ou moins épais (v. pl. 17, fig. 5 et 6); dans quel-
ques espèces (v. pl. 17, fig- 1, 2 et 4) les deux angles latéraux of-
frent chacun un processus laminaire en forme de crête, lequel 
provient probablement de la soudure des funicules, et qui, en 
se recourbant vers la circonférence et se rencontrant avec 
l'une des crêtes du placentaire voisin, partage chaque loge en 
deux compartimens incomplets. Dans la plupart des Cistacées-
Léchidiëes, les placentaires forment des lames minces, arron-
dies, presque aussi larges que le diamètre de la cavité de l'ovai-
re : structure fort remarquable dans la famille des Gistacées, et 
très analogue à celle de l'ovaire des Androsœmum. Dans un 
grand nombre d'espèces^ la base des placentaires conflue très 
distinctement en un axe central; 

Les funicules naissent en général soit sur toute la face anté-
rieure, soit seulement- aux bords ou aux angles latéraux des 
placentaires; mais dans les Cistacées-Léchidiées dont l'ovaire 
offre la structure que je viens de signaler, les funicules s'atta-
chent a la face postérieure des placentaires, dans les angles axi-
les formés par le bord antérieur des cloisons (2). Le nombre 
des funicules sur chaque placentaire est ou déterminé, ou in-
déterminé : dans le premier cas, les funicules sont toujours col-
latéraux, et je n'ai trouvé aucune Cistacée dont les placentaires, 
à l'époque de la floraison, offrissent un funicule solitaire, quoi-

v , -, . . . . . . . . * ri *. t t , . 1 t {,-i .• 1 

(1 ) Dans toutes les Cistacées a ûVaïre stiîtèoïnplètémeiat, soit incomplètement pluriloculaire, 

les p lacentaires , quoi qu 'en aient drt plusieurs auteurs , se distinguent très-nettement et ne 

sauraient 4tre confondus avec les cloisons. 

(2) En^supposant que dans ces plantes, les placentaires, au lieu d'être seulement appliqués les 

uns contre les autres , se fussent soudés entre eux p i r leur surface , et aux parois par leurs 

bords , il en serait résulté un pistil à ovùtés attaché« à l 'angle interne des loges, et un nombre 

de loges double de celui des « r p e l l e s . 
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que des placentaires monospermes par avortement ne soient 
pas rares dans cette famille. Lorsqu'il n'existe que de deux à 
quatre paires de funicules sur un placentaire filiforme, elles sont 
superposées soit immédiatement, soit à des distances plus ou 
moins rapprochées. Lorsque les funicules sont en nombre in-
déterminé sur un placentaire nerviforme dont ils couvrent 
toute la surface antérieure, ils paraissent trop rapprochés pour 
affecter un ordre régulier ; mais lorsqu'il n'en naît qu'aux an-
gles latéraux d'un placentaire trigone', on distingue soit une 
seule série, soit plusieurs séries de chaque côté. La longueur des 
funicules varie suivant les espèces, mais on peut dire qu'en gé-
néral ils sont allongés, et par exception seulement très-courts 
ou presque nuls. Quant à leur direction, ils sont ou presque 
horizontaux, ou plus ou moins défléchis mais généralement re-
dressés au sommet, ou bien ascendans presque dès leur base 
mais infléchis au sommet. Leur forme et leur structure offrent 
plusieurs modifications notables : dans beaucoup d'espèces, ils 
sont capillaires ou^filiformes, sans aucune dilatation, ou n'of-
frant qu'un épaississement peu sensible vers l'extrémité par 
laquelle ils s'attachent à l'ovule; dans d'autres espèces ils sont 
fortement renflés en forme de massue ou de toupie, et s'atta-
chent au placentaire par un petit filet capillaire, lequel se con-
tinue dans leur intérieur jusqu'à la chalaze ; dans quelques es-
pèces leur partie inférieure est capillaire, tandis que plus haut 
ils sont beaucoup plus épais,moniliformes et fortement celluleux. 

Les ovules, en général assez petits ou minimes, sont ordinai-
rement de forme ovale ou oblongue. Vers l'époque de la florai-
son, ils se composent d'une primine pelliculaire perforée au 
sommet, d'une secondine plus ou moins débordée par la pri-
mine et conformée comme celle-ci, enfin d'un très petit nu-
celle (v. pl. 1 6 , fig. 2). A l'exception de quatre espèces (con-
stituant la section des Cistèes-Fumaninées ) , ces organes of-
frent constamment le type de l'évolution orthotrope : le hile, 
confluent avec la chalaze, forme une aréole ou un mamelon 
saillant à la base (tant organique que géométrique) de l'ovule ; 
les points d'attache de la secondine et du nucelle correspon-
dent exactement à l'attache extérieure, et se font aussi moyen-
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nant un aréole. Le plus souvent l'ovule est érigé (c'est-à-dire que 
l'exostome se trouve placé en haut, eu égard au sommet de 
l'ovaire) par suite du redressement du funicule, quelle que 
soit d'ailleurs la direction générale de celui-ci, et fréquemment 
lors de l'anthèse (peut-être toujours à l'époque de la féconda-
tion), il est incliné vers le placentaire, auquel il touche avec 
l'exostome, mais sans adhérer; quelquefois l'ovule^au lieu d'être 
érigé et légèrement incliné, se renverse complètement, dirigeant 
l'exostome vers le placentaire, mais reprenant plus tard une po-
sition érigée. 

Les Cistacées que j'ai signalées plus haut comme faisant ex-
ception à l'orthotropie, ont des ovules presque anatropes, atta-
chés un peu au dessous de leur sommet moyennant un funi-
cule horizontal très court (v. pl. 16, fig. i), et par conséquent 
appendans; le raphé forme une petite crête (d) à la surface de 
la primine, depuis le hile jusqu'à la base de l'ovule, où il entre 
dans la chalaze (c); contrairement à ce qu'on remarque dans les 
Cistacées à ovules orthotropes, la primine se prolonge au-
delà de la secondine en un boyau (v. même fig. b.) dont l'extré-
mité supérieure est soudée au placentaire à l'époque de la flo-
raison : connexion qui se maintient pendant quelque temps, 
mais se détruit dès que l'ovule prend de l'accroissement. 

Toutes les Cistacées offrent un style indivisé, non continu 
avec l'ovaire (excepté dans les Hudsonia et inséré au sommet 
de celui-ci dans une fossette qui le met en communication di-
recte avec les placentaires ; il se dessèche en général peu après 
la fécondation, et , dans la plupart des espèces, il tombe long-
temps avant la maturité. Le tissu de ce style, très différent de 
celui de l'ovaire, est analogue au tissu des stigmates et des pla-
centaires. Souvent ascendant et géniculé à la base, ou quelque-
fois décliné, le style des Cistacées est tantôt très court et tur-
biné, tantôt grêle et plus ou moins allongé ; ordinairement il 
offre autant d'angles que l'ovaire renferme de placentaires. 

Les stigmates sont en même nombre que les placentaires et 
correspondans à l'axe de ces derniers. Le plus souvent ils ont 
la forme d'une crête trigone ou condupliquée, plus ou moins 
charnue, et diversement plissée ou fimbriolée ; ordinairement ces 
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crêtes sont coherentes par leurs côtés et èonriivéntes de ma-
nière à simuler un stigmate indivisé ( i ) ; mais il n'y a jamais 
soudure complète, car il est très facile d'isoler: chaque crête. 
Dans les Lechea et dans le Lechidium (nouveau genre), les 
stigmates sont plumeux et tout-à-fait distincts. Dans les Hud-
sonia, le style est terminé .par trois stigmates dentiformes, 
mais imperceptibles à l'œil nú. 

PÉRIOALRPE. 

Le péricarpe des Gistacées est sans exception une capsule à 
3, ou à 5, ou rarement à 6-i o cloisons soit complètes, soit plus 
ou moins incomplètes, ou moins souvent à 3 placentaires immé-
diatement pariétaux. Sa consistance est ou ligneuse, ou coriace, 
outestacée, ou cartilagineuse, ou presque chartacée. Il s'ouvre 
de haut en bas en autant de valves qu'il y a de cloisons ou de 
placentaires: ces valves sont constamment cymbiformes et ab-
solument dépourvues;de côtes , de nervures, ainsi que de sil-
lons; le plus souvent elles né s'écartent que peu les unes des 
autres, et, sauf quelques exceptions, elles persistent après la 
déhiscence, laquelle, dans la plupart des espèces, ne s'opère 
que long-temps après la maturité des gràines; d'ailleurs la diver-
gence des valves dépend de l'état de l'atmosphère : car, lorsque 
le temps est pluvieux les Capsules déjà ouvertes se referment 
complètement; dans les Cistacées tripétales à capsule tri-
valve , les valyes sont placées devant les trois sépales intérieurs, 
et par conséquent alternes avec lfes pétales j. dans les Gistacées 
pentapétala dont la capsule est à trois valves, çelles-ci alternent 
avec les trois sépales intérieurs; dans les Cistacées pentapéfales 
à capsule 5-valvej les valves sont opposées aux sépales. Les 
cloisons, ou à leur défaut les placentaires, correspondent tou-
jours à l'axe des valves, et en général la déhiscence ne détruit 
point la continuité de ces parties du fruit : toutefois, dans le 
Cistus monspessulanus, la capsule , évalve dans presque toute 
ii- • •• : ..ai-. y. í .- : •,: >;> ï, j.f) A> i-v •• ¡--i:;!)!:. 

( i)Cette conformation, analogue à celle du stigmate dés tilia , est très évidente dans ta 

plupart des Cistus des auteurs. 
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son étendne, s'ouvre au sommet en cinq petites valves, les-
quelles se recourbent en arrière et se détachent complètement 
des portions correspondantes des cloisons (v. pl. 17 fig. 7); dans 
le Lechidium Drummondii Nob. (espèce nouvelle, indigène au 
Texas), la capsule est septifrage-trivalve dans toute sa longueur; 
dans plusieurs espèces à placentaires immédiatement pariétaux, 
ceux-ci finissent aussi par se détacher des valves. La consistance 
d.es cloisons est cartilagineuse, ou chartacée, ou membraneuse; 
ainsi que je l'ai fait remarquer au sujet de l'ovaire, elles se sé-
parent souvent en deux lamelles. Lorsque les cloisons sont car-
tilagineuses ou chartacées, leur cohérence avec les placentaires 
n'est point rompue par la déhiscence; mais lorsqu'elles sont 
pelliculaires, les placentaires finissent quelquefois par rester 
libres au centre du fruit : séparation qui, darçs les Lechea,, se 
fait déjà peu après la floraison. 

Ayant exposé, en traitant du pistil, tout ce qui se rapporte à la 
conformation des placentaires et des funicules, il ne me reste 
rien à ajouter à leur sujet, si ce n'est que les funicules persistent 
le plus souvent après la chute des graines. 

, G R A I N E S . 

Les graines des Cistacèes sont orthotropes, excepté dans 
quatre espèces, qui ont des ovules et des graines anatropes; 
leur direction relativement au péricarpe est quelquefois vague* 
mais en général elles sont érigées, quelle que soit la direction 
du funicule, et elles se détachent de celui-ci lors de la déhis-
cence ou même plus tôt; dans un petit nombre d'espèces elles 
sont renversées ou bien appendantes. Le nombre des graines 
est défini ou indéfini; chaque placentaire offrant toujours dans 
l'origine pour le moins une paire d'ovules, c'est par avorte-
ment que les placentaires deviennent monospermes ( et la cap-
sule, par conséquent, oligosperme), ce qui a lieu assez fréquem-
ment; quelquefois même ce n'est que sur l'un des placentaires 
qu'un ovule prend de l'accroissement, tandis que tous les ovules 
des autres placentaires du même ovaire avortent, d'où résultent 
des capsules monospermes. A moins que les graines des Gista-
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cées ne se déforment par défaut d'espace on par compression 
mutuelle(v.pl. 16, fig. 5 et 12), elles sont généralement ovales 
ou ovales-oblongues et souvent presque trigones : leur face an-
térieure (c'est-à-dire celle qui s'applique au placentaire) étant 
plus 011 moins bombée, et la face extérieure pliée en carène. 

Le tégument de la graine, très lisse, ou chagriné, ou rare-
ment rugueux, est plus ou moins épais. Il se compose de trois 
enveloppes, facilement séparables les unes des autres avant la 
maturité, mais finissant par contracter une forte adhérence 
entre elles. La plus extérieure de ces trois enveloppes est une 
pellicule ordinairement membraneusl , diaphane et d'un tissu 
réticulé; elle se forme probablement par la soudure de la pri-
mine et de la secondine de l'ovule ; c'est toujours sur elle que 
se trouvent les papilles qui donnent aux graines de beaucoup 
de Cistacées l'aspect d'une peau de chagrin (v. pl. 16, fig. 18 et 
19); dans certaines espèces, la macération dans de l'eau y dé-
veloppe une épaisse couche de mucilage. L'enveloppe intermé-
diaire est crustacée et plus ou moins épaisse. L'enveloppe in-
terne est une pellicule d'un extrême ténuité, et paraît provenir 
de la quintine. L'exostome reste souvent visible au sommet de 
la graine, sous forme d'une petite cicatrice. La chalaze forme à la 
base de la graine une aréole circulaire ou un petit mamelon co-
nique, et ordinairement elle est d'une couleur plus foncée que 
le tégument. Les graines de la plupart des Cistacées étant or-
thotropes, leur hile coïncide avec la chalaze (v. pl. 16, fig. 18, 
19 et 22), excepté dans les quatre espèces à graines anatropes^ 
où le funicule s'insère un peu au dessous du sommet de la 
graine, et se prolonge jusqu'à la base en un raphé filiforme 
(v. pl. 16, fig. 3, 12 et i3.) 

Le périsperme est farineux ou corné et ne contracte qu'une 
faible adhérence avec le tégument de la graine; son contour 
offre à-peu-près la même forme que la graine entière, mais on 
n'y remarque jamais d'angle saillant; son épaisseur est plus ou 
moins considérable, et souvent très inégale en différens points, 
suivant la conformation spéciale de l'embryon (v. pl. 16, fig. Zj, 
5,"18, 20, etc.) 

L'embryon, ordinairement d'un vert gai avant la maturité, 
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acquiert une couleur jaune en arrivant au terme de son déve-
loppement , et son volume est souvent très considérable, eu 
égard à la masse du périsperme. Dans plusieurs Cistacèes-Lé-
chidiées il est rectiligne ou presque rectiligne, axile, et à peine 
aussi long que le périsperme (v. pl. 17, fig. 11); dans toutes les 
autrçs Cistacèes il est curviligne^ plus ou moins excentrique et 
très allongé : conformation dont les principales modifications 
sont les suivantes : 

i° La radicule se replie soit sur le tranchant, soit sur le dos des 
cotylédons, lesquels sont rectilignes. Cette structure est tout-
à-fait semblable à celle de l'embryon des Arabis, Sisym-
brium, etc. pl. 16, fig. 20, 21, 22.) 

20 La radicule se replie sur le dos des cotylédons, lesquels sont 
ascendans jusque vers le milieu de leur longueur, puis géni-
culés et réfléchis vers la base de la graine, de sorte que l'em-
bryon offre à-peu-près la forme d'un sigma grec renversé : 
structure analogue à celle de l'embryon des Crucifères dési-
gnées par M. de Candolle sous le nom de Diplécolobées (v. pl. 
17, fig. 8). 

3° Tout l'embryon se plie autour d'une portion centrale du péri-
sperme, en décrivant un triangle plus ou moins irrégulier, 
dont les angles basilaires sont formés l'un par une géniculation 
de la partie inférieure de la radicule, l'autre par une génicu-
lation des cotylédons. 

4° Tout l'embryon est roulé en crosse autour d'une petite por-
tion centrale du périsperme, en décrivant plus ou moins de 
circonvolutions (v. pl. 16, fig. i5 et 18.) 

5° L'embryon est plié presque en forme de fer-à-cheval autour 
de la portion centrale du périsperme (v. pl. 16, fig. 23). 

La radicule est cylindrique et plus 011 moins rétrécie à la 
base, obtuse, grêle, à-peu-près aussi longue que les cotylédons 
ou quelquefois même de moitié plus longue. Conformément à 
ce qu'on observe dans toutes les graines orthotropes, la radi-
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cule de la plupart des Cistacées est ascendante dans la direction 
opposée du hile; dans les espèces à graines anatropes, son ex-
trémité supérieure déborde plus ou moins le hile (i). Relative-
ment au péricarpe, elle est ordinairement supère (la plupart des 
espèces ayant les graines érigées), ou rarement infère (un petit 
nombre d'espèces ayant lés graines renversées), ou bien centri-
fuge (lorsque les graines affectent une direction à-peu-près hori-
zontale). Dans les Cistacées à embryon rectiligne ou subrecti-
ligne, la radicule est ou absolument perpendiculaire à l'axe de 
la graine, ou un peu oblique relativement à cet axe; mais dans 
toutes les autres espèces, elle offre constamment peu au-dessus 
de sa base une géniculation prononcée. La plumule est imper-
ceptible avant la germination. Les cotylédons sont minces, pres-
que planes, et appliqués l'un contre l'autre dans toute leur lon-
gueur; suivant les espèces leur sommet regarde ou la chalaze , 
ou l'endostome, et, lorsque l'embryon est roulé en crosse, ce 
sommet occupe le centre de la spire. Quant à leur forme, les 
cotyIédqns§ont ou linéaires, ou oblongs, ou elliptiques, ou sub-
orbiculaires, toujours obtus et très entiers; quelquefois leur base 
se rétrécit brusquement en un court pétiole. 

Tout botaniste exempt de préjugés ne saurait être d'avis qu'un 
nombre assez considérable d'espèces, offrant des modifications 
aussi variées dans les organeë les plus importans pour une clas-
sification philosophique, dussent rester la plupart entassées pêle-
mêle dans deux prétendus genres, caractérisés l'un (_Cistus) par 
une capsule 5-io-valve, l'autre (Helianthemum) par une capsule 
3-valve. Il m'a donc semblé indispensable de reconstituer sur 
d'autres bases les anciens genres de cette famille, et d'en pro-
poser plusieurs nouveaux. J'en exposerai les caractères essen-
tiels dans un des prochains numéros de ce recueil. 

U:UÎXJ/. ynnr.'i S V P A H Q Ur> H 

( i ) M. Aug. de Saint-Hilaire est dans l'erreur en présumant (Hist. des Plantes remarqua-
bles du Brésil et du Paraguay, p: 3a4 ) que la radicule de tous les Helianthemum est dirigée en 
sens contraire du hile. 
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Fig. 1 -5 : Fumana thymìfolìa Nob. 

I . Ovule entier : a. funicule; b. prolongement de l a p r i m i n e , dont le bout adhère au placen-
taire à l 'époque de la fécondation ; c. chalaze ; d. raphé . — 1. Ovu|e dépouillé de la p r i -
niine : le nucelle parait par transparence à travers la secondine, — 3. Graine vue antérieu-
r e m e n t : a. funicule ; b. chalaze — 4. Id . , coupée verticalement : a. chalaze. — 5. Coupe 
horizontale d 'nne graine. 

Fig. 6-17 : f mfwa arabica Nob. i . • 1 — 

. . "' i .>!• 

6. Une ctamine vue postérieurement. — 7. I d . , vue antérieurement. — 8. Un filet sterile. — 
9. Portion supérieure du m ê m e , plus fortement grossie. — 10. Pis t i l : a. d i s q u e . — 11. Une 
des crêtes du stigmate déployée, fortement grossie. -— 1 2 , i 3 . Graines ; a. fun icu le ; b. 
chalaze; c. raphé . — 1 4 , I d . , coupées loug i tud inn lement .— 16. Coupe verticale 
d 'une graine. — i j . E m b r y o n , dont on a écarté les cotylédons. 

Fig. 18. Coupe verticale d 'une graine de Cistus nillosus Linn. (a. hi le et chalaze.) 

Fig. 19-22 : Hclianthemum variabile Nob . 

19 Graiue en t i è r e : a. hile et chalaze. — 20. Coupe horizontale d 'une graine à radicule 
exactement commissurale. — a i . Coupe horizontale d 'une graine à radicule obliquement 
dorsale. — 22. Graine coupée verticalement : a. hi le et chalaze. 

Fig. 23-24 : Tuberaria annua Nob. 

2 3. Embryon dans sa position naturel le . — 24. Graine commençant à germer. 

PLANCHE 17. 

Fig. 1-2 : Ladanium laurifolium Nob . 

1. Coupe transversale d 'un ovaire pour faire voir les lames placentairiennes formant des faus-
ses-cloisons. — 2. Une valve du f r u i t , vue d 'un côté , pour faire voir l 'une des crêtes du 
placentaire , aux incisions de laquelle étaient fixées les graines. 

Fig. 3 - 4 : Ladanium officinarum Nob. 

3. Capsule entière. — 4. Une valve, vue d 'un côté , pour faire voir l 'une des crêtes du p l a -
centa i re , laquelle est adnée à la cloison. 
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Fig. 5 -6 : Rhodocistu* Berthelotianus Nob. 

5. Capsule entière (grandeur naturelle) pour faire voir sa dehiscence en cinq valves septifêres 
incomplètes. — 6. I d . , dont on a enlevé deux des valves pour faire voir les cloisons et les 
placentaires. 

Fig. 7 : Capsule du Stephanocarpus monspessulanus Nob. (grossie), pour faire voir ta dehis-
cence septifrage en cinq valves dentiformes. 

Fig. 8 - g •. Rhodax montanus Nob. 

8. Coupe verticale d'une graine pour faire voir le mode de courbure de l 'embryon. — g. Em-
bryon isolé, dont on a écarté les cotylédons. 

!»ji : X — .9X;-.ii!i!) : iitffirwltiii'm s'jquo,» ,.bl .f, — .M«« P 4 > »«•>•»«>« 

Fig. i o - i i : Lechea villosa Elliot. 

i o . Graine entière. — u . Id. coupée verticalement, pour faire voir la forme et la position 
de l'embryon. 

Fig. i2 . Placentaires (très grossis) de XHeteromeris corymlosa Nob. 
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